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	Je dédie ce tome à ma première fan,

	celle qui m’a toujours soutenu quoi qu’il arrive.

	Tu es la première à avoir lu cette histoire et à l’avoir adoré…

	Alors aujourd’hui, je te dis merci !

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	 




	Avant-goût du passé 

 

	J’attrapai un carton qui reposait sur la moquette orange de ma chambre. Ou plutôt de mon ex-future chambre. Une question tournait en boucle dans mon cerveau : comment cela avait-il pu arriver ?

	On toqua à la porte, je me retournai pour voir entrer un homme, grand et musclé, aux yeux marron et aux cheveux auburn. Hector. Mon père biologique.

	— Nous chargeons tes dernières affaires et nous partons, dit-il en souriant, visiblement ravi.

	J’acquiesçai sans prononcer le moindre mot, il attrapa deux cartons et disparut dans le couloir. Je jetai alors un dernier coup d’œil à la chambre, qui avait été mienne des années durant. Je soupirai, je serrai les dents pour ne pas éclater en sanglots. Pleurer ne servirait à rien.

	Je regagnai le salon, Kélie pleurait à chaudes larmes et Tony, son mari, l’enlaçait. C’était avec eux que j’avais grandi, ignorant tout de ma véritable histoire. Un matin, Kélie et Tony m’avaient trouvée devant leur porte et m’avaient adoptée. J’avais vécu des jours heureux ici, avec eux, et je savais qu’ils allaient me manquer terriblement. Christophe, leur fils, m’observait sans oser m’approcher, comme si je couvais une grave maladie.

	

	La vérité avait éclaté quarante-huit heures plus tôt. En me promenant, j’avais rencontré une jolie blonde dont le visage en forme de cœur avait révélé des yeux vert pomme et un sourire étincelant. Jenny m’avait tout de suite reconnue comme étant sa jumelle disparue, elle était venue me parler. D’abord surprise, j’avais refusé de la croire, jusqu’à ce que je rencontre ses parents. Nos parents. Céleste avait fondu en larmes en me reconnaissant. Depuis, je connaissais la vérité sans vraiment réussir à l’intégrer ; disons que c’était difficile pour l’instant. Je ne parvenais toujours pas à les appeler « papa » et « maman ». Quant à Jenny, elle me ressemblait tellement avec ces mêmes cheveux blonds rappelant le soleil un jour d’été, ce même physique fin et élégant.

	

	— J’ai fini de charger les cartons, annonça Hector.

	— Tu es prête, ma chérie ? s’enquit Céleste.

	Je ne le serai jamais assez pour ça, songeai-je. Mais en dépit de la peur panique qui grossissait en moi, j’acquiesçai et m’approchai de Kélie et Tony. Tony tendit les bras, je me jetai dedans, et Kélie déposa un baiser sur mon front avec douceur.

	— Nous t’aimons énormément, ne l’oublie jamais, murmura-t-elle.

	— Moi aussi, répondis-je d’une petite voix émue.

	— Christophe, viens dire au revoir à ta sœur, dit Tony d’une voix enrouée.

	Mon jeune frère s’approcha lentement et me serra dans ses petits bras.

	— Je t’aime, chuchota-t-il.

	— Moi aussi, soufflai-je.

	Il se redressa, fier comme un homme.

	— Tu viendras nous voir ?

	— Bien sûr, Christophe.

	Il sourit, soulagé. Céleste rejoignit mes parents adoptifs et prit les mains de Kélie dans les siennes.

	— Merci de vous être occupés d’elle, je sais qu’elle a été heureuse ici, auprès de vous. Nous viendrons vous voir.

	Kélie la serra dans ses bras et lui susurra quelque chose au creux de l’oreille. Puis ils nous accompagnèrent jusqu’à la porte.

	— Tu as pris Lili ? demanda Kélie.

	— Oui, lâchai-je, gênée.

	Lili, ma plus vieille amie, était une peluche louve du Livre de la jungle. Elle m’accompagnait partout depuis ma plus tendre enfance.

	   Je suivis Jenny jusqu’à la voiture, une belle voiture. J’écarquillai les yeux, montai dedans et fus accueillie par une douce odeur de cerise que je humai tendrement.

	— C’est quoi comme voiture ? demandai-je.

	— Une Opel Ampera, répondit Jenny en souriant, mais on en a d’autres.

	— Ah bon ?

	— Oui, je te les montrerai.

	J’acquiesçai, peu rassurée.

	Cette voiture couleur cerise était magnifique et coûtait sûrement très cher. Jamais je n’étais montée dans une voiture pareille, Kélie et Tony possédaient un Voyager vert foncé très spacieux. Hector monta et mit le contact, un doux ronronnement s’échappa du moteur. Voilà qui me changeait du Voyager qui ronchonnait comme un vieux chat grincheux. Bizarrement, il me manquait presque, les larmes embuèrent mes yeux. Hector passa une vitesse et l’Opel Ampera démarra. Je n’avais pas la sensation de rouler, c’était comme si nous glissions sur la route. Je me retournai et vis le camion qui transportait mes affaires nous suivre. Mes yeux se posèrent ensuite sur Kélie, Tony et Christophe, je levai la main et leur fis un petit signe. Ils me saluèrent, Kélie essuya ses yeux et m’envoya un baiser. Je souris. Puis Hector prit le virage et ils disparurent de ma vue. Une nouvelle vie commençait.

	 


Chapitre 1 - Nouvelle vie

 


	Une semaine après mon emménagement, j’essayais de m’habituer à ma nouvelle vie. J’avais une chambre magnifique digne d’une princesse, comme dans les contes que me lisait Kélie autrefois. Un vent de tristesse me saisit, Tony, Kélie et Christophe me manquaient terriblement. J’essuyai une larme traîtresse qui avait coulé, c’était difficile de commencer une nouvelle vie après tant d’années d’habitudes. Mais Jenny, ma jumelle, m’aidait énormément. Étrangement, je l’aimais déjà beaucoup. On se ressemblait tellement, à part quelques détails minimes.

	— Joanna ! cria ma… man.

	Je me levai, traversai le couloir et descendis le large escalier en marbre sur lequel reposait un tapis beige afin d’éviter de glisser. Je regagnai le salon et remarquai Jenny, assise sur le canapé, et Céleste qui se tenait dans le hall. Cette dernière portait un grand carton dans ses frêles bras, je les observai avec timidité.

	Maman était de taille moyenne et fine. Elle avait des cheveux raides et blonds, plus foncés que ceux de Jenny ou les miens – que nous tenions de notre grand-mère – et de jolis yeux marron tendres et doux. Un sourire agréable et rassurant se dessinait sur son visage fin. Je l’aimais, même si je n’étais pas habituée à elle.

	— On a reçu ce carton pour toi, souffla maman.

	— Pour moi ? m’étonnai-je. Mais je n’ai pas d’amis.

	— On a commandé ceci pour toi avec ton père.

	Papa apparut alors, un tablier bleu clair reposant sur ses vêtements. Ses yeux brillaient d’impatience.

	— Hector… c’est quoi ce tablier ? lâchai-je.

	— Papa le met chaque fois qu’il cuisine, expliqua Jenny en me rejoignant.

	Elle l’observa et explosa de rire, maman se joignit à elle.

	— Moquez-vous, répliqua papa avec humour, je sais que je suis beau, Madame Dugron me l’a dit.

	Ils explosèrent tous trois de rire. Les voir ainsi, aussi détendus et de bonne humeur, me fit du bien. Je ne pus m’empêcher de me joindre à eux. Ils cessèrent de rire et je me tus en rougissant. Les yeux de maman s’emplirent de larmes, elle tendit le carton à Hector et s’approcha de moi.

	— C’est la première fois que je t’entends rire. Oh ! ma chérie !

	Elle me prit dans ses bras et me serra, j’étais peut-être injuste avec eux, ce ne devait pas être facile de perdre un enfant. Je la serrai dans mes bras, papa posa le carton et nous rejoignit, son tablier sentait bon la lessive et les légumes.

	— Je suis rassurée, je croyais que tu n’avais pas d’humour, plaisanta Jenny en m’adressant un clin d’œil.

	Je souris.

	Papa recula et essuya son œil avec un bout de son tablier.

	— Papa, n’essuie pas ton œil avec ça, tu vas attraper un microbe, lâchai-je.

	Je plaquai une main sur ma bouche. Voilà, je l’avais dit et sans m’en rendre compte, c’était sorti tout naturellement. Je ne regrettais rien, mais j’étais surprise, j’avais jusque-là eu trop peur de formuler « papa » et « maman » à voix haute. Ça rendait toute cette histoire plus réelle à mes yeux.

	— Tu as entendu ? Elle m’a appelé papa ! s’écria-t-il.

	Il me serra fort dans ses bras.

	— Papa, tu m’étouffes, ris-je.

	C’était comme si prononcer ce mot à voix haute avait libéré quelque chose en moi. Désormais, un lien de confiance s’instaurait et ça me donnait envie de rester. Je me sentais enfin chez moi. Je savais qu’en dépit que j’eusse grandi ailleurs, j’avais compté pour eux et ça me faisait très plaisir.

	— Je vous aime, dis-je.

	— Nous aussi, princesse, répondit papa.

	Ma place était ici, auprès de ma famille, et même si ce n’était pas facile d’oublier le passé, je savais que j’étais sur la bonne voie.

	— Tu veux voir tes cadeaux ? demanda maman en essuyant ses yeux avec un mouchoir.

	— Bien sûr, maman.

	Je m’approchai du canapé, papa posa le carton sur la table basse devant moi, Jenny et maman s’installèrent autour de moi. Le canapé à angle était bleu et noir, très beau et chic, le tissu était doux et les coussins moelleux. Il était magnifique et encore une fois, ça me changeait d’avant. Ma famille biologique était plus que riche alors que ma famille adoptive vivait modestement. J’avais appris à me contenter de peu, mais de l’essentiel, pour être heureuse.

	— Tu n’as pas de carton ? m’étonnai-je.

	— J’ai déjà eu ce qu’il fallait, c’est ton tour d’être chérie, répondit Jenny.

	Papa ouvrit le carton, mais me laissa soulever les bords. J’eus le choc de ma vie. Des bouquins… une bonne vingtaine. Je les déposai sur la table, j’en avais tellement rêvé, mais je n’avais jamais pu me les offrir.

	— Oh… merci ! m’exclamai-je.

	Je déposai un baiser sur chaque joue, ils rirent.

	— Content que ça te plaise, souffla papa.

	— Comment avez-vous su que je les voulais ?

	— C’est moi qui leur ai dit, répondit Jenny, ils m’avaient envoyée en éclaireur.

	— C’est génial, c’est le meilleur cadeau que vous pouviez me faire !

	— Je suis heureuse que ça te plaise, dit maman.

	— Je vais t’aider à tout ranger, ajouta Jenny.

	Je rangeai les livres dans leur carton que j’attrapai. Je montai ensuite l’escalier pour regagner ma chambre.

	Chaque fois que j’y pénétrais, j’avais du mal à réaliser qu’elle était vraiment mienne. Le grand lit, dont les contours étaient couleur chocolat et le montant bleu, était habillé de tables de chevet formant comme de petites ailes en bois.

	Face au lit, se tenaient des étagères marron et bleues de forme carrée. Un peu plus sur la gauche, trônait un grand bureau sur lequel reposaient un PC portable, des cahiers et une lampe. J’avais aussi une porte qui m’offrait un accès direct à la salle de bain que je partageais avec ma sœur.

	Jenny commença à ranger les livres, je l’observai et écarquillai les yeux de surprise.

	— Comment sais-tu que je range mes livres de cette manière ?

	— Parce que je range les miens de la même façon, répondit-elle en souriant.

	Cela n’aurait pas dû me surprendre, nous étions jumelles après tout, mais je ne m’habituais pas encore à ce genre de choses.

	— On va bientôt passer à table, ajouta-t-elle, tu veux qu’on mette un film pendant le repas ?

	— Pourquoi pas, répondis-je.

	Je la suivis jusque dans la salle à manger. La table était recouverte d’une nappe rouge avec des oiseaux. Une télé à écran plat était accrochée au mur et, près d’elle, se tenait une large armoire élégante. Elle l’ouvrit et je souris, elle était pleine de DVD. J’avais encore beaucoup à apprendre sur cette maison, Jenny pouffa en voyant mon air surpris.

	— Tu verras, tu t’y habitueras.

	J’acquiesçai, mais une question me turlupinait.

	— Ça ne te gêne pas que je sois ici ?

	Elle m’observa, réellement surprise. J’eus la sensation de me trouver face à mon propre reflet.

	— Non, pas du tout, répondit-elle. Au contraire, je suis heureuse que tu sois là. Papa et maman me parlaient souvent de toi. Je voulais en savoir le plus possible. Chaque nuit, j’espérais secrètement que l’on te retrouve et qu’on vive ensemble à jamais. J’attendais ton retour avec impatience, tu sais, j’avais l’impression de ne pas être…

	— Entière ?

	— C’est ça.

	Je connaissais ce sentiment, c’était comme s’il manquait quelque chose d’important dans votre vie, une lumière qui vous guiderait pour avancer. Et même si à l’époque j’ignorais ce qu’il me manquait, désormais je le savais.

	Je pris sa main et la pressai.

	— Nous sommes ensemble désormais, dis-je en souriant.

	— Oui, murmura-t-elle.

	— Pour toujours.

	Elle sourit, nous nous regardâmes quelques minutes jusqu’à ce que le chant de papa nous parvienne aux oreilles : « Un peu de sauce par-là, la, la, la, la ! Un peu de sel ici, hi, hi, hi, hi. » Nous explosâmes de rire.

	Puis nous cherchâmes un film et, encore une fois, je fus frappée par notre ressemblance, nous aimions les mêmes. Après un moment de discussion, nous choisîmes Percy Jackson : le voleur de foudre. Nous aidâmes maman à mettre la table, et papa apparut avec des plats succulents. Nous mangeâmes et regardâmes le film, chacun allant de son commentaire sur une scène.

	À la fin du repas, après avoir aidé à débarrasser et placé les couverts sales dans le lave-vaisselle, je montai ensuite dans ma chambre, attrapai mon pyjama sous mon oreiller et regagnai la salle de bain. Elle était belle, avec deux lavabos, un grand miroir, une douche et une baignoire pour deux personnes. Tout dans cette maison avait été fait pour deux enfants et non un seul. Même sans ma présence, ils avaient pensé à moi.

	Je me déshabillai et entrai dans la douche, je restai un moment sous l’eau, puis je me savonnai et me rinçai. J’attrapai une serviette et m’essuyai longuement, j’enfilai mon pyjama, me brossai les dents, me passai de la crème sur le visage et retournai à ma chambre.

	J’attrapai un de mes nouveaux livres et me couchai dans le lit. Je bouquinais depuis une heure lorsque je sentis mes yeux picoter de fatigue. Je posai le livre sur la table de chevet, plaçai mes coussins et éteignis la lampe.

	Ce fut le ventre plein et le cœur léger et heureux que je m’endormis ce soir-là : finalement, j’avais bien ma place ici.

	




	



	
Chapitre 2 - La vérité

 


	J’enfilai un peignoir orange, filai à la penderie et choisis des vêtements. J’optai pour un tee-shirt à l’effigie des États-Unis, un jean moulant et une veste grise. Je m’habillai rapidement, brossai mes dents et mes cheveux et regagnai le hall où m’attendaient Jenny et maman. J’enfilai mes ballerines et les suivis jusqu’au garage qui se trouvait du côté gauche de la maison : à l’intérieur, se trouvaient cinq voitures. D’ordinaire elles étaient six, mais papa était parti au boulot à huit heures avec une Mercedes gris métallisé. Je montai dans l’Opel Ampera et m’assis à l’arrière avec Jenny, maman démarra et nous partîmes en direction du centre-ville.

	Aujourd’hui, c’était une journée spéciale, nous allions faire du shopping entre filles. Et aussi acheter des affaires scolaires pour moi. Lorsqu’il m’arrivait de penser à ma rentrée dans ce nouveau lycée, l’angoisse m’accablait aussitôt, je n’avais jamais eu beaucoup d’amis et je ne comptais pas trop m’en faire ici non plus. Mais je gardais espoir que la présence de Jenny à mes côtés puisse rendre ma vie scolaire différente.

	Nous fîmes d’abord le tour des magasins de vêtements, je fus surprise par le nombre incalculable de boutiques et le large choix que proposait chacune d’entre elles. Encore une fois, c’était différent de ma vie d’avant.

	Je fis de nombreux essayages et, sur les conseils de maman et Jenny, je pris une masse importante de vêtements.

	Quatre heures plus tard, nous regagnâmes la voiture, les bras surchargés de sacs, pour y déposer nos achats. Après avoir fermé la voiture, maman se tourna vers nous en souriant.

	— Il est midi et demi, ça vous tente de manger quelque part ? proposa-t-elle.

	— Oh oui ! s’exclama Jenny. On pourrait aller chez Jule’s !

	— Excellente idée. Qu’en penses-tu, Joanna ?

	— D’accord, ça me va, répondis-je.

	Même si je ne l’avouais pas, j’étais un peu stressée d’aller au restaurant.

	— Tu verras, c’est délicieux, dit Jenny en prenant mon bras.

	

	Elles m’entraînèrent dans une rue pavée, des pigeons voletaient au-dessus de nos têtes. L’un d’entre eux me frôla, je baissai la tête, craignant qu’il ne me fasse dessus. Mais apparemment, les pigeons d’ici savaient se tenir.

	Elles s’arrêtèrent face à une sorte de petit restaurant, des tables en aluminium rondes étaient posées devant, j’écarquillai les yeux et souris, soulagée. J’ignorais pourquoi, mais je m’étais imaginé un quatre étoiles. Je fus enchantée de découvrir que je m’étais trompée. Je m’assis près de Jenny, et un homme grand à la barbe volumineuse apparut, je crus le voir sourire.

	— Bonjour les filles, dit-il, comment ça va ?

	Apparemment, elles étaient des habituées.

	— Bien et toi, Jule ? demanda Jenny.

	— Très bien. Vous prenez comme d’habitude ?

	— Oui, répondit maman.

	Les yeux bleus de Jule se posèrent sur moi.

	— Et toi, ma grande, qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il avec douceur.

	Ses yeux allèrent de Jenny à moi, et vice-versa. Il sursauta et s’exclama.

	— Je n’y crois pas, alors c’est vrai ? Vous l’avez retrouvée !

	— Oui, pouffa maman. Jule, je te présente Joanna.

	— Enchanté de te rencontrer, dit-il en me tendant la main.

	Je la serrai et souris.

	— Je reconnais bien là une fille York !

	Jenny rit.

	— Alors, que veux-tu ?

	— Je ne sais pas trop, avouai-je.

	J’ignorais ce qu’il vendait exactement.

	— Je te conseille un panini-kebab avec une double portion de frites et un Coca light, souffla Jenny. Tu verras, c’est délicieux. Je sais que ça fait beaucoup pour une crevette comme moi.

	Pour moi, ça n’était presque pas assez. J’étais dotée d’un talent rare, j’avais beau manger comme trois, je ne prenais pas de poids. Et c’était assez surprenant quand on voyait ce que j’étais capable d’avaler.

	— Ce n’est pas beaucoup, répondis-je. Au Mc Do, je prends toujours un double menu maxi best of.

	— Et tu ne prends pas de poids, devina Jenny en souriant.

	— Exactement.

	— Comme moi, mes amis ne comprennent pas comment je fais avec un appétit pareil.

	— Vous tenez ça de votre père, répondit maman. Lui aussi mange comme un ogre et ne grossit pas.

	— Il fait du sport, répliquai-je doucement.

	— Pour rester en forme, dans son travail, c’est important de paraître fort et puissant.

	Papa était un grand avocat, admiré et considéré comme dangereux, il ne perdait que très rarement un procès. Contrairement au père aimant que j’avais l’habitude de côtoyer, au boulot, il devenait un vrai requin des affaires.

	— Je vais prendre comme Jenny.

	— Je vous prépare ça, annonça Jule.

	Le soleil me caressait les bras, le mois de mai nous annonçait un bel été cette année. Jule nous apporta nos boissons, deux Coca et un Orangina, je sirotai la mienne avec envie. Je mourais de soif d’avoir tant marché.

	J’allais en cours dès le lundi suivant et j’étais stressée. Après tout, j’arrivais en fin d’année et les bandes étaient déjà créées depuis longtemps. Je serais la petite nouvelle.

	— Jenny, je me demandais… est-ce que je serai dans ta classe ?

	— Bien sûr, répondit-elle, les parents ont tout arrangé.

	J’étais soulagée.

	— Puis demain, je vais te présenter quelques amis.

	— Ah d’accord. Ils sont comment ?

	— Sympas, je suis sûre que tu t’entendras très bien avec beaucoup d’entre eux.

	Je souris, ma sœur faisait son possible pour que je me sente bien ici.

	Jule apparut avec nos plats, puis s’assit avec nous et discuta. Il me posa de nombreuses questions auxquelles j’essayais de répondre avec le plus de sincérité. J’étais à l’aise finalement.

	Après le repas, nous partîmes en direction de Cultura pour mes affaires scolaires. En arrivant, je fus surprise. C’était un grand magasin bleu, il n’était pas bondé et j’en remerciais le ciel. Je farfouillai dans les rayons et pour la première fois de ma vie, j’eus carte blanche, je n’avais pas à m’inquiéter des prix. Je pris un sac dans les vingt-cinq euros sans baliser, je choisis des cahiers de cent pages de différentes couleurs, j’avais déjà une trousse pleine de crayons qui marchaient très bien. Nous regagnâmes ensuite la voiture avec mes achats et nous rentrâmes à la maison.

	Lorsque nous arrivâmes, j’allai tout ranger dans ma chambre, j’observai mes affaires neuves et pour une fois, j’eus le sentiment d’être comme tout le monde, de ne pas être différente.

	Je me dirigeai vers la chambre de Jenny et toquai. Elle m’invita à entrer, elle était assise sur son lit et lisait un magazine.

	— La journée t’a plu ? s’enquit-elle.

	— C’était merveilleux, répondis-je.

	— Tant mieux.

	— Jenny, puis-je te poser une question ?

	— Vas-y, je suis là pour t’aider.

	— Pourquoi n’ai-je pas grandi avec toi ?

	— Oh !

	Je la rejoignis sur le lit.

	— J’avais six ans lorsque j’ai enfin osé demander aux parents pourquoi je n’avais plus ma jumelle, expliqua-t-elle.

	— Que s’est-il passé ?

	— Eh bien, ça faisait plusieurs jours que maman avait embauché cette femme pour nous garder lorsque les parents travaillaient. Maman m’a dit qu’elle t’avait toujours préférée à moi, pour une raison que j’ignore d’ailleurs, après tout, on se ressemble comme deux gouttes d’eau, non ?

	J’acquiesçai.

	— Bref, une semaine plus tard, au beau milieu de la nuit, les parents ont été réveillés par nos cris, on hurlait à pleins poumons et c’était exceptionnel. On était des bébés plutôt sages pour notre âge. On avait… un an et demi je crois.

	Maman nous a rejointes, je reposais dans notre lit, et toi tu étais dans les bras de cette dégénérée. Maman a crié et l’autre, dans la panique, est passée par la fenêtre. On habitait une autre maison à l’époque, mais passons. Maman est allée dehors et a vu un van filer, elle s’est lancée à sa poursuite à pied, mais comme tu te doutes, elle l’a vite perdu de vue. Elle a passé la nuit à te chercher et lorsqu’elle est enfin rentrée, papa et la police l’attendaient. Ensemble, ils ont raconté toute l’histoire et une enquête a été ouverte.

	J’étais sous le choc, je pris sa main et la pressai.

	— Comment s’appelait-elle ?

	— Nelly, répondit Jenny, elle était connue des services de police pour drogue, prostitution et… vol, je crois. Quand la police a fouillé la maison, ils ont trouvé des seringues usagées, Nelly se droguait quand elle nous gardait. Les parents étaient morts d’inquiétude à ton sujet. Maman n’a plus prononcé le moindre mot pendant un mois, je dormais avec elle toutes les nuits, elle refusait de me lâcher et elle a même quitté son travail pour veiller sur moi. Quelques mois plus tard, les parents ont reçu une lettre avec des photos de toi. Nelly les remerciait de s’être occupés de son bébé, mais disait être désormais capable de prendre soin de toi. On n’a plus eu de nouvelles après ça. Tout ce que je sais, c’est qu’elle t’a gardée six mois puisque tu avais deux ans quand Kélie et Tony t’ont trouvée.

	— Je me demande bien ce qui a pu se passer et ce qui l’a poussée à m’abandonner…

	— Je ne sais pas, et on ne le saura que le jour où elle sera retrouvée. Les parents ont engagé des tonnes de détectives pour te retrouver, sans résultat. Puis nous sommes allés à Alban pour rendre visite à un cousin de papa, car il venait d’avoir un bébé. J’étais sortie me promener lorsque je t’ai vue, j’ai tout de suite su que tu étais ma jumelle disparue.

	Au-delà de notre ressemblance physique évidente, j’ai ressenti comme une sorte d’attraction qui a envahi tout mon corps, tu vois ?

	— Oui. Pourquoi ne m’ont-ils rien dit ?

	— Ils étaient si malheureux. Bien sûr, ils essayaient d’être forts pour moi, ils me donnaient beaucoup d’amour et de tendresse, mais tu leur manquais. Ils étaient inquiets pour toi. Ils craignaient que Nelly réalise vraiment que tu n’étais pas sa fille, qu’elle te tue, qu’elle te fasse tomber dans la drogue ou t’oblige à te prostituer.

	— Ce devait être horrible, murmurai-je.

	Désormais je comprenais tout, et je ne pouvais qu’admirer la force de mes parents. On leur avait enlevé un bébé, mais ils avaient gardé espoir et élevé du mieux possible leur autre fille. Je ne pouvais qu’être émerveillée.

	— Je me demande si j’aurai un jour l’occasion de voir Nelly, lâchai-je.

	— Je ne sais pas, répondit Jenny.

	— Tu crois que je suis folle de vouloir la voir ?

	— Non, tu veux découvrir ce qu’il s’est passé pendant six mois et je le comprends, moi aussi j’aimerais savoir.

	J’enroulai mes doigts aux siens, elle sourit.

	— Plus rien ne nous séparera, pas vrai ? dis-je.

	— Non, plus rien, promit-elle. Unies quoi qu’il arrive.

	— Unies quoi qu’il arrive, assurai-je.

	Nous échangeâmes un sourire complice.

	— Tu veux qu’on fasse quelque chose ensemble ? proposa-t-elle.

	— Avec plaisir, répondis-je, tu veux faire quoi ?

	— On pourrait jouer à la Wii ?

	— Oh oui !

	Elle se leva, je la suivis, nos doigts toujours liés, nous descendîmes l’escalier. Maman lisait un livre sur le canapé, je m’arrêtai près du canapé et l’observai. Je n’osais pas imaginer comme cela avait dû être horrible de perdre une fille, je comprenais maintenant mieux sa joie lorsqu’elle m’avait retrouvée. Maman leva les yeux de son livre et me regarda.

	— Un problème, ma chérie ?

	— Je t’aime, maman, répondis-je.

	Elle parut surprise, puis sourit.

	— Moi aussi, ma puce.
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